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	La littérature, dans la pratique fragmentaire de l’écriture, rejoint la jouissance au sens de Barthes. Commencer et finir, sans nécessité de construire de grands édifices, pour commencer et finir justement, sans cesse, en répétant le plaisir du premier mot, des premières images qui n’ont pas le temps de devenir clichés, commencer et finir pour éviter d’imposer un Moi unique, la présence d’un Auteur, pour détruire la représentation d’un monde... Le fragment littéraire montre ses intentions sans les développer, et par là même il rejette toute doxa mais, en même temps, il signale le danger d’en créer une de toute pièce, car en voulant peu dire souvent ce dire devient parole d’ordre.
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          Prologue

        

      

      
        
           Du 21 au 23 juin 2001, s’est tenu à Barcelone le Ier Congrès International du GRES (Groupe de Recherches sur les Ecritures Subversives) autour du thème de l’écriture fragmentaire. Le GRES, inscrit au Département de Philologie Française et Romane de l’Université Autonome de Barcelone (Espagne), en organisant ce Congrès, a montré que sans trop de moyens, dans une situation institutionnelle assez précaire, il était possible de réunir plus d’une vingtaine de chercheurs du monde entier. C’est à eux, en premier lieu, que ce livre doit rendre hommage. C’est ensuite à toutes les personnes et Institutions qui ont bien voulu croire en ce projet. Et, en particulier, à Monsieur Pascal Tremblay, responsable de la revue Calliope (maintenant Sidéline), et à Monsieur Alexandre Gefen, animateur du site Fabula. Grâce à eux, notre groupe a pu traverser les frontières du mutisme qui limitent, trop souvent, la recherche universitaire des périphéries. Or en tant que groupe qui s’intéresse à des écritures minoritaires, et en tant que spécialistes en littérature française éloignés des centres de recherches importants, nous avions besoin de ces plate-formes, d’une qualité extraordinaire, pour recevoir et diffuser les informations essentielles à notre travail.

           Un an avant, au mois de mai 2000, le GRES avait tenu son premier séminaire, national et très modeste, autour du thème de « l’espace du subversif et son écriture ». De ce premier Séminaire à ce premier Congrès quelque chose a changé. C’est la certitude que les idées n’ont de sens que confrontées à la critique et au débat, et que la survie d’un Département comme le nôtre, et la survie d’une langue comme le français, dépendent en grande partie des actions qui sont menées pour démontrer que la langue et la littérature françaises intéressent et doivent être défendues, bien sûr par les Autorités, mais surtout par ceux qui, sur le terrain, travaillent sans relâche et qui ont l’obligation de faire connaître leurs recherches.

           
        Pour ce Ier Congrès International, nous avons reçu à Barcelone des enseignants et des étudiants venus des quatre coins du monde : d’Espagne, de France, du Québec, d’Algérie, de Tunisie et d’Israël. Au-delà des réflexions que l’on pouvait attendre d’une telle rencontre, ces journées ont servi à échanger des expériences et, en fin de compte, à ouvrir des voies nouvelles aux recherches de chacun.

           Ce livre, plus que les Actes traditionnels du congrès, a été conçu comme un ouvrage de réflexion sur le sujet de l’écriture fragmentaire. C’est pourquoi les articles ont été réécrits et que nous proposons une composition qui, bien sûr, est étrangère à l’organisation du Congrès. Nous avons pensé trois « mouvements » qui s’ouvrent par les trois conférences prononcées à Barcelone. Nous avons essayé de construire une cohérence qui, de toute façon, traverse l’ensemble des propositions, en donnant à chaque mouvement trois titres volontairement ambigus : « Le Temps en éclats », où se trouvent plutôt la réflexion sur le concept de « fragmentaire », ainsi que les études d’auteurs du XIXème siècle ou du début du XXème ; « Du Même et de l’Autre », où il est question d’études sur des écrivains périphériques, qui trop souvent sont oubliés ou qui sont uniquement analysés d’un point de vue ethnographique ; et, finalement, « La Parole plurielle », où sont traités des thèmes et des auteurs plus proches de notre actualité.

           Chaque intervention est ainsi conçue comme un chapitre qui combine analyse théorique et réflexion sur une pratique concrète.

           Finalement, il est nécessaire de signaler que sans l’aide financière reçue et sans le support amical rencontré ce livre aurait suivi un tout autre chemin. Il faut donc remercier le Ministerio de Ciencia y Tecnología espagnol – en particulier la “Subdirección General de Proyectos de Investigación” –, l’institut Français de Barcelone, et spécialement son directeur, Monsieur Reliquet, ainsi que Monsieur Jean-Yves Laurichesse et Monsieur Carmignani, de l’Université de Perpignan.

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
           La littérature, dans la pratique fragmentaire de l’écriture, rejoint la jouissance au sens de Barthes. Commencer et finir, sans nécessité de construire de grands édifices, pour commencer et finir justement, sans cesse, en répétant le plaisir du premier mot, des premières images qui n’ont pas le temps de devenir clichés, commencer et finir pour éviter d’imposer un Moi unique, la présence d’un Auteur, pour détruire la représentation d’un monde... Le fragment littéraire montre ses intentions sans les développer, et par là même il rejette toute doxa mais, en même temps, il signale le danger d’en créer une de toute pièce, car en voulant peu dire souvent ce dire devient parole d’ordre.

           Le fragment se situe sur une ligne où deux précipices s’insinuent : celui du Pouvoir et celui du Rien. Imposer l’ordre d’un silence qui terminera par nier la pluralité ou imposer le silence d’une parole en ébauche qui n’apporte de spectaculaire que la dépression qu’elle est susceptible de provoquer.

           La double valeur sur laquelle il repose, tantôt éclat et tantôt éclair, montre cette lutte et le situe par rapport à une écriture pleine et reposée. Ce n’est pas un hasard si le genre le plus éloigné de la fragmentation est le roman. Que la poésie s’accepte comme genre éclaté, comme bris ou comme fulgurance ; que le théâtre puisse se concevoir dans le morcellement d’une représentation du chaotique ; que l’essai, par aphorismes, puisse s’écrire dans l’intermittence d’une pensée qui se construit lentement, tout cela est acceptable. Mais que le roman, encore sujet aux mythes du XIXe siècle de l’expression et de la représentation, puisse être conçu comme création de fragments, cela s’avère trop contraire au genre. Sans doute parce que l’écriture fragmentaire s’associe à une parole poétique. Le roman par fragments n’est-il pas immédiatement reconnu comme rythme d’un discours poétique ? N’est-ce pas ce rythme propre de la fragmentation qui fait Des fragments d’un discours amoureux de Barthes une sorte de roman ? N’est-ce pas le travail de composition des romans de Milan Kundera qui apparente ces œuvres à des symphonies ?

           Le choix d’une écriture fragmentaire m’apparaît comme un geste décisif de désintégration des genres. Et, en même temps, de désintégration du Moi. Car quelque chose s’ajoute à l’écriture, qui est le silence représenté par le blanc, avant et après le fragment. Un blanc qui impose sa force poétique, qui signale le début et la fin d’une expérience, qui souvent occupe une place plus importante que le texte lui-même, devenant texte à son tour d’un non-dit qui échappe au fragment. Comme si le sujet qui est sur le point de s’énoncer était déjà imprégné de silence ; comme si la parole qui s’est manifestée devenait soudain suspecte, ou en tout cas confrontée à elle-même. Le dérèglement de tous les sens ne devient-il pas possible par les Illuminations de Rimbaud ? Le fragment est souvent cause et conséquence de l’ivresse poétique, d’une poésie au sens large qui se situe au-delà de la versification et cherche le rythme du corps.

           L’écriture fragmentaire, celle de Nietzsche, de Desnos, de Blanchot, de Barthes, pour n’en citer que quelques-uns, est une écriture du corps. En détruisant le Moi elle invente le corps, elle crée le rythme des mots qui anticipent le sens. N’est-ce pas dans la fragmentation de son écriture que Perec retrouve l’angoisse de sa propre détresse ? L’éclat est également passion de la lettre : le « e » qui disparaît est celui d’un nom qui en est plein (Georges Perec). « E » (eux) qui signale ses parents perdus. En fait, le jeu oulipien n’est pas aussi innocent qu’on veut le croire. Il montre que le texte est un bricolage où du vécu est relancé par des contraintes formelles. Il met en évidence que la littérature est un palimpseste, morceaux sur morceaux, jusqu’à constituer un tout.

           Depuis Mallarmé, le rêve du Livre total hante les écritures modernes, et, comme le signale Pierre Garrigues, dans son livre Poétiques du fragment1 : tout texte est le fragment mis en acte du livre total ; l’écriture fragmentaire est, en même temps, espoir et désespoir du Livre.

           Dans ces écritures qui échappent à la totalité pointe une utopie. Chaque fragment est une île et constitue l’archipel d’un désir : celui de la révélation d’une identité cachée sous la dispersion des débris. Mais cette identité qui se construit au fil des textes est marquée d’une liberté absolue de la part de l’écrivain qui peut varier à l’infini les paysages, qui peut mélanger les climats pour inventer un monde idéal, voire le meilleur des mondes.

           Ainsi, souvent, le choix de la forme fragmentaire apparaît lié à une personnalité, à une manière de concevoir le monde, de le représenter. Il est lié au refus d’un discours linéaire, d’un unique paysage qui appellerait un imaginaire sédentaire puisque tout se ressemble dans le texte devenu continent. L’écriture fragmentaire, elle, propose une philosophie nomade, une polyphonie de voix qui démultiplient les sujets parlants et qui expulsent la figure de l’Auteur.

           Dans son livre L’écriture fragmentaire. Définitions et enjeux, Françoise Susini-Anastopoulos présente le choix fragmentaire comme la conséquence d’une triple crise :

          
            (...) le recours à la forme fragmentaire s’inscrit dans le sillage d’une triple crise aux manifestations déjà anciennes, et à laquelle on peut identifier la modernité : crise de l’œuvre par caducité des notions d’achèvement et de complétude, crise de la totalité, perçue comme impossibilité et décrétée monstrueuse et enfin crise de la généricité, qui a permis au fragment de se présenter, en s’écrivant en marge de la littérature ou tangentiellement par rapport à elle, comme une alternative plausible et stimulante à la désaffection des genres traditionnels, jusqu’à s’imposer comme la matrice même du Genre.2

          

           A cette triple crise, de l’œuvre, de la totalité et du genre, il faudrait ajouter la crise du sujet qui est aussi une crise associée à la modernité. Ce qui est en jeu, c’est le questionnement de la figure d’un Créateur absolu, d’un Dieu qui dominerait tous les fils de sa création, d’une puissance telle que la cohérence découlerait de ses actes. Or, la critique à ce Créateur connaît son point culminant vers 1870 avec l’œuvre de Lautréamont Les Chants de Maldoror. Ces textes, chants décomposés en strophes, chacune d’elles mettant en scène un nouveau sujet, montrent par leur mixité comment le fragment inaugure un nouveau style d’écriture qui fait de la poésie le refus de toute doxa.

           Avec les Chants de Maldoror le véritable sujet n’est plus que l’écriture elle-même. Mallarmé n’est plus très loin. Alors l’on comprend que chaque texte, comme une île qui se suffit à elle-même, deviennent un ensemble clos, un monde cohérent par lui-même au point d’être détachable d’un ensemble plus vaste. L’écriture fragmentaire institue la figure de l’emboîtement. Comment lire l’œuvre de Lautréamont ? Ensemble formé par Les Chants de Maldoror et les Poésies qui doit se lire l’un par l’autre comme deux façons de concevoir le rapport à la création ; mais en même temps fragments qui s’articulent de différents modes : pour les Chants six ensembles eux-mêmes séparés par des strophes, et, à l’intérieur de ces Chants, deux parties, la première analytique, constituée par les cinq premiers chants, et la seconde, synthétique, constituée par le sixième chant qui échappe à l’élégie et s’essaie au roman.

           L’écriture fragmentaire propose des textes qui en s’emboîtant à l’infini comme des poupées russes signalent le geste essentiel du lecteur qui doit monter et démonter les discours sur lesquels repose le texte complet.

           D’Héraclite à Maurice Roche, il est loisible de se demander si l’écriture fragmentaire repose sur un choix ou si elle est scorie ; si elle ouvre sur des discours de libertés ou si elle impose, à l’image du meilleur des mondes, des idées totalitaires ; si elle s’assimile au poème ou à l’essai. En même temps, il est nécessaire de la situer par rapport à l’aphorisme, à l’apophtegme, à la maxime, à la simple citation.

           
        De Pascal à Perec, en passant par Schwob ; de Yourœnar à Kateb Yacine ; de l’écriture du désastre de Blanchot à l’autofiction de Gracq, les textes qui suivent se demandent si réellement l’écriture fragmentaire existe et si elle susceptible de constituer un nouveau genre. Ces réflexions autour du fragment, à partir de textes et d’auteurs concrets, permettent de percevoir la philosophie qui s’en dégage et la morale qui le sous-tend, de déceler la productivité des images de seuil, de limite, d’infini, d’en cerner l’économie rythmique et de mettre à nu la polyphonie et l’hétérographie qui le constitue. En même temps, le champ métaphorique associé au fragment est, ici, en pleine activité : bris, germe, éclat, déchet, chute...

           Comme le signale Susini-Anastopoulos :

          
            travail d’« oublieux » ou d’« asthmatiques », le fragmentaire serait l’aveu même de l’échec, signe d’inconsistance psychologique et d’impuissance formelle.

          

           Ce livre a la prétention de montrer comment l’écriture fragmentaire se démarque d’autres formes d’écritures et comment elle est capable de montrer une voie, au-delà de la question générique, qui la situe par rapport à des mouvements littéraires concrets ou à des théories littéraires précises. Dans l’ensemble des textes, de nombreuses questions sont soulevées, sans toujours connaître de réponses précises, car il est évident que tout n’est pas dit et qu’il faudra y revenir nécessairement à un autre moment, mais ce livre a l’illusion de poursuivre, sur un autre plan, les réflexions de Garrigues et de Susini-Anastopoulos, en ouvrant la recherche aux écritures périphériques.

        

        
          Notes

          1 Pierre Garrigues, Poétiques du fragment (1995), Klincksieck

          2 Françoise Susini-Anastopoulos, L’écriture fragmentaire. Définitions et enjeux (1997) PUF
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          Pour C. qui ne confondra plus

           Sur les pourtours de la mer Méditerranée, des individus sans scrupule mènent un louche trafic. Ces escrocs d’un type bien particulier proposent au touriste naïf d’acheter à prix d’or non pas des pierres précieuses ou des montres volées, mais, aussi curieux que cela soit, des fragments. En effet, comme le rappelle notamment Pascal Quignard (1986 : 51), il n’est pas rare que quelques commerçants brisent des vases antiques pour en vendre les précieux morceaux au chaland. Selon un témoin digne de foi, certains fragments de vase exposés dans les vitrines du Metropolitan de New York seraient même coupés un peu trop nettement pour que l’on impute à la seule action du temps la mise en éclats du vase intégral. En somme, en matière de poterie antique, il n’est pas rare que le fragment soit moins un reste que le résultat d’une action délibérée. Cet art, ou ce commerce, de la brisure menace-t-il seulement quelques vases en voie de disparition ou auraient-ils un équivalent dans le domaine des fragments littéraires ? Existe-t-il une écriture qui aurait pour fin et pour effet de réduire en fragments des textes antiques qui nous sont parvenus dans leur intégralité, existerait-il une nouvelle forme d’hypertextualité où la transformation ne passerait ni par la parodie ni par quelque anachronisme, mais par le bris d’un hypotexte auparavant continu ? La question peut sembler étrange, mais elle n’est pas pourtant totalement impertinente et quelques textes témoignent de cette tendance textoclaste. On pense au premier chef au volume de traductions de textes poétiques traduits du Grec ancien par Marguerite Yourcenar et publiés sous le titre La Couronne et la Lyre. Cet exemple et quelques autres invitent à envisager l’idée d’une fragmentation du texte continu, en particulier du texte antique. Or l’état fragmentaire d’un texte s’entend à la fois comme résultat d’un choix esthétique et poétique mais aussi, en un sens apparemment différent, comme conséquence d’un accident de la transmission du texte – ainsi des fragments de l’Antiquité, reste d’un texte qui n’existe plus. En faisant l’hypothèse d’une poétique de la brisure matérielle, d’une écriture qui procède à la fragmentation d’un texte continu, qui transforme l’accident matériel en choix esthétique et poétique, nous voudrions établir un lien entre ces deux raisons d’être du fragment.

           Briser le texte en fragments, c’est écrire en exerçant sur un autre texte l’action même du temps, c’est représenter inscrite sur la page, par un choix esthétique, les effets que peuvent avoir les hasards d’une transmission textuelle qui dure depuis plus de vingt siècles. L’idée d’action du temps nous guidera donc dans l’exploration de la poétique de la mise en éclats. Représenter l’action du temps, c’est d’abord effectivement briser le texte, l’abîmer, le réduire en pièces, c’est mettre en œuvre ce que l’on peut appeler “une poétique négative”. Mais cette destruction donne aux fragments ainsi obtenus la valeur de restes comme sauvés du naufrage du temps. La destruction est alors gain d’autorité et briser le texte c’est également le constituer en ses propres reliques. Cependant, y a-t-il vraiment transformation, que cela soit en en éclats ou en reliques ? Tout texte dès qu’il entre dans le temps subit, aussi continu semble-t-il être, une fragmentation intellectuelle et abstraite, cela par le travail de la lecture ou de l’interprétation. Peut-on alors établir un lien entre écriture de la fragmentation et interprétation ? Telle est la question qui se pose finalement, entre bris et reliques.

          I. Une poétique négative ou de la réécriture comme mise en pièce

           Lydenberg (1986) emploie l’expression de “poétique négative” à propos du cut up de Burroughs, cette pratique qui consiste à découper un texte au hasard et à en recomposer les fragments en un texte faiblement cohérent mais néanmoins continu. Si l’expression s’applique bien au eut up, elle s’applique mieux encore à la pratique de la fragmentation des textes selon Marguerite Yourcenar, qui se présente en première analyse comme un art extrême de la fragmentation du texte continu, comme l’apogée de la mise en pièce.

          A. État des ruines textuelles

           Il existe à ma connaissance trois cas, au moins, de cette poétique de la fragmentation qui se rencontre généralement, mais pas nécessairement, à l’occasion d’une traduction. Le volume intitulé La Couronne et la Lyre, une anthologie de poèmes traduits du grec ancien par Marguerite Yourcenar1, se caractérise par un travail de fragmentation des textes continus. Dans cette optique, le recueil se divise en deux parties, toutes deux concernées par le travail de mise en pièce. Une première partie, le “Prélude”, constitue un exemple extrême de fragmentation. Des quelques 20 000 vers de l’Iliade et Odyssée on n’en retrouve plus que 9 et des 1020 vers de la Théogonie il n’en reste plus que cinq suivis par la traduction d’un authentique fragment d’Hésiode. Dans la deuxième partie, qui constitue le corps de l’anthologie, on trouve des traductions de différents poètes, de l’époque archaïque à l’époque byzantine. Ces traductions peuvent porter soit sur des extraits d’un poème, sans effet de fragmentation particulière, soit sur d’authentiques fragments au deux sens du terme – des fragments accidentels qui sont tout ce qui nous reste de tel ou tel poète ou des fragments comme genre, par exemple des épigrammes. Mais ces traductions sont aussi l’occasion d’un travail de fragmentation, de création de fragments accidentels qui rejoint l’opération radicale opérée sur Homère et Hésiode. À cet exemple extrême, fait écho une autre traduction tirée d’un recueil de traductions d’Homère en anglais, réunies et présentées par Georges Steiner2. Pour caractériser des passages de l’Odyssée, traduits spécialement pour cette anthologie par le poète américain William Logan, Steiner (1996 : 345) emploie le terme “fragment” et présente Logan comme un fragmentateur et non pas comme un traducteur. Il passe totalement sous silence l’activité du traducteur et n’évoque que la réalisation de fragments : “he has prepared these fragments”. Ces traductions d’ailleurs sont évaluées uniquement par leurs qualités de fragment : Steiner fait l’éloge de “leur retenue et de leur intensité” (restrained intensity). C’est encore le terme de “fragment” qu’on retrouve dans un exemple sans doute moins prestigieux mais tout aussi caractéristique : Carlos Garrido a récemment publié un petit livre où, sous le titre Mediterránea el paisaje de Homero, il présente au lecteur une série de phrases tirées de l’Iliade, qu’il nomme lui-même des “fragments de l’Iliade" (fragmentes de la Ilíada). Ce dernier cas confirme qu’il n’est pas besoin d’être traducteur pour fragmenter : Garrido utilise la traduction de Luis Segalá Estalella pour réaliser ses fragments.

          B. Comment fragmenter un texte ?

          1) L’illusion du fragment

           Pour parvenir à cet état fragmentaire, il est nécessaire de donner l’illusion qu’on a bien là un fragment de textes à jamais perdus et pas seulement un extrait tiré d’un texte continu. Pour cela un certain nombre de procédés sont à la disposition des fabricants de fragments. Degré zéro de cet artisanat, l’emploi du nom “fragment”, ou de synonymes qui visent à dire la perte de la totalité, permet une transformation du simple extrait en reste d’une totalité perdue. Steiner (1996 : 345) comme Garrido (1999 : 21) emploient bien le terme “fragment”, alors que Yourcenar (1979 : 47) parle de “lambeaux de phrases”, puis de “fragments”. Mais il est d’autres signes du fragment qui passent par la présentation même de ces “lambeaux”, plus particulièrement par un usage particulier de la typographie. Pour donner l’illusion des fragments on imite les conventions typographiques qui permettent de présenter de véritables fragments de texte antiques. Ainsi Yourcenar utilise des points de suspension en fin de phrase, mais aussi en début de phrase ou à l’intérieur même des vers, manière caractéristique de l’édition de fragments antiques. Elle sépare chaque fragment du suivant par un astérisque. Elle se sert souvent de la ligne de points discontinue, signe couramment utilisé dans l’édition de fragments antiques pour marquer le manque d’une ligne3. Ces signes typographiques permettent de distinguer le simple extrait ou morceau choisi de la pièce présentée comme fragment. Quand Yourcenar veut seulement présenter un extrait, elle n’emploie pas ces signes et se contente de donner un titre à chaque extrait séparé du suivant par un blanc. Les signes du fragment sont donc réservés aux vrais fragments, par exemple les épigrammes, mais aussi aux faux fragments comme les vers d’Homère.

           Or la présence de vrais fragments dans l’anthologie de Yourcenar est encore un moyen de donner l’illusion du fragment. En effet, se trouvent mis sur le même plan et présentés de la même manière des textes authentiquement fragmentaires et des fragments fabriqués. Cela est vrai au plan de la globalité de l’ouvrage où les vers d’Homère sont présentés exactement de la même manière que les (vrais) fragments de Sappho. Cela est vrai également à l’échelle plus réduite de la présentation de chaque auteur : comme dans le cas d’Hésiode, cinq vers extraits de la huitième Pythique de Pindare, et présentés comme des fragments, sont immédiatement suivis de la traduction d’un vrai fragment de Pindare (Yourcenar 1979 : 1979).

           On peut même parler chez Yourcenar d’un véritable parti pris du fragment. Ainsi de ce que l’on peut appeler la fragmentation du fragment : de Sappho nous restent deux poèmes complets et des fragments. Or Yourcenar fragmente les deux poèmes complets, en particulier celui qu’on intitule “L’égal des Dieux” : sur une vingtaine de vers, elle n’en traduit que huit, présentés entre des points de suspension, cela à côté de vrais fragments. Bien plus : les fragments de Sappho sont quasi systématiquement fragmentés. Pour en prendre un seul exemple, Yourcenar (1979 : 83) traduit un fragment qui décrit une pomme sur un arbre. En grec, le fragment commence par une conjonction de subordination qui indique la comparaison, oion, ce qui laisse supposer un lien à une totalité perdue – la pomme devait servir de comparant à quelque chose ou quelqu’un. Yourcenar ne traduit pas la conjonction qu’elle remplace par des points de suspension, nouveau signe de discontinuité dans un fragment qui est lui-même le reste d’une continuité4.

           Le parti pris du fragment est tel que l’on observe une violence faite au texte dont l’axe syntagmatique est très littéralement brisé. À l’échelle...











images/cover.jpg
CECRITURE FRAGMENTAIRE :

théories et pratiques

ACTES DU I¢r CONGRES INTERNATIONAL
DU GROUPE DE RECHERCHES SUR LES ECRITURES SUBVERSIVES
BARCELONE, 21-23 JUIN 2001

TEXTES REUNIS ET PRESENTES PAR RICARD RIPOLL

Collection Etudes

PRESSES UNIVERSITAIRES DE PERPIGNAN





images/logos/openedition-books_300dpi.png
OpenEdit

© books












